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DES structures sanitairessans eau. Ni pour boire, nipour se laver les mains !Encore moins pour les toi-lettes et les différentsusages. Telle est la situa-tion, depuis plusieurs an-nées, dans certainshôpitaux publics du Gabon.Notamment ceux de Libre-ville. Ce, dans un pays oùl'hydrographie est l'unedes plus denses d'Afrique.Et où la structure encharge de la distribution del'eau, la Société d'énergieet d'eau du Gabon (SEEG)se vante chaque année, desprouesses accomplies ence qui concerne la distribu-tion de l'or bleu. Centre spécialisé deNkembo, Centre nationalde vaccination, Centre na-tional de transfusion san-guine (CNTS), structure deréférence certifiée auxnormes internationalesayant la charge exclusivedu traitement et de la dis-tribution du sang auGabon, et même le Labora-toire national d’analyse pu-blique où se font lesexamens, voisin, tenez-vous bien, du siège socialde la SEEG, pour ne citerque celles-là, figurent aunombre des structures sa-nitaires de la capitale man-quant d’eau courante. On pourrait y ajouter leCentre hospitalier de Li-breville (CHUL), également

proche de la SEEG, dontune bonne partie est pri-vée du précieux liquide,quand bien même ses nou-velles installations échap-pent à ce triste sort. Pourtant connue de tous,cette situation, on l'ima-gine, reste bien incommo-dante autant pour lespersonnels que pour lesusagers de ces hôpitaux. Ilest en effet inutile de rap-peler l'importance de l'eaudans un milieu  commel'hôpital. Ou ses usages, quisont multiples : alimen-

taire, sanitaire, technique,thérapeutique, etc. 
« L’hôpital de Nkembo est
une structure spécialisée
dans les maladies ané-
miques. Nous recevons,
entre autres, des patients
atteints de maladies comme
la tuberculose, la lèpre, les
maladies parasitaires et in-
fectieuses, le VIH, pour ne
citer que celles-là. Les rece-
voir sans eau est un vérita-
ble danger pour tous les
usagers et même pour nous,
personnels, qui en subissons
tous les dommages collaté-

raux», nous a certifié le res-ponsable du service de tu-berculose de l'hôpital. Dans ces milieux hospita-liers, le manque d’eau estforcément cruel. Pas dedésinfection efficace deslieux et des mains, aprèsune séance de soins. Sansparler de la difficulté àmaintenir les locaux pro-pres, les literies, le matérielmédical et les équipe-ments. Ici, les malades re-courent le plus souvent àleurs parents, contraintssouvent de leur apporter le

précieux liquide depuis lamaison ou ailleurs. 
« Nous sommes obligés
d’apporter de l’eau depuis
la maison. Dans certains
cas, on recueille de l'eau de
pluie et d'autres fois, on
place un seau sous un split
pour que, dès que le réci-
pient est plein, il nous serve
pour le bain. Et pour boire,
on achète soit des bouteilles
d'eau minérale ou des sa-
chets d'eau», témoigne Au-rélie, parent d'un patientadmis au service tubercu-lose de l'hôpital de

Nkembo, où l’on n’a plusvu une goutte sortir desrobinets depuis belle lu-rette. Les raisons avancées parcertains seraient liées,entre autres, à la situationgéographique en hauteurde l'hôpital dans ce quar-tier du 2e arrondissementde Libreville, où l’eau estaussi rare que la pluie auSahara. D'autres pointentun doigt accusateur en di-rection de la SEEG, quisemblerait incapable à ré-soudre ce problème.

Des hôpitaux sans eau!
Choses vues 

Anita Jordanah TSOUMBA
Libreville/Gabon

L'entrée de l'hôpital de Nkembo.
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Le centre national de vaccination, comme les autres
services de l'hôpital spécialisé de Nkembo, n'ont

pas d'eau depuis plusieurs années.
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Même situation au Centre national de transfusion sanguine, 
voisin du siège de la SEEG.

Ph
o
to
 :
 A
JT

Le dispensaire de N'kembo où est logé le service de tuberculose 
est confronté à la même difficulté.

Ph
o
to
 :
 A
JT

COMME chaque année àpareille date, les soute-nances de mémoires pro-fessionnels viennent de setenir à l'Unversité franco-gabonaise Saint-Exupéry(UFGSE) de Librevillepour les niveaux Masters.Et une fois encore, la tra-dition de 100 % de succèsa été respectée. En effet, sur les quarante-deux postulants au gradede Masters, tous ont dé-croché leurs diplômes.Lesquels ont été soutenusdevant un jury internatio-nal. Il faut dire quel'UFGSE, qui délivre desdiplômes français, a signé,dans ce sens, des conven-tions de délocalisation deMasters avec des univer-sités de l'Hexagone. Sesétudiants procèdent ainsià des soutenances par vi-sioconférence, avec unepartie du jury au Gabon,et une autre en France. Dix des quarante-deuxcandidats ont soutenu de-vant des enseignants del'lEP de Toulouse, dans les

domaines de l'''Expertise
de l'action publique". Lestrente-deux autres étaientconfrontés aux universi-taires de Lyon 3. Notam-ment pour les parcours"Développement durable"et "Culture et relations in-
ternationales". « L'année 2016-2017 a été
conclue avec brio ... L'éta-
blissement est désormais
reconnu comme un modèle
de partenariat entre uni-
versités françaises et uni-
versités africaines», a jugé,au sortir de ces momentssolennels, le Pr RaymondMayer, responsable de cetétablissement supérieur

privé, partenaire de l'Etatgabonais depuis 2013. Ce dernier s'est surtoutfélicité de l'évolution"sans cesse croissante" del'établissement, quicompte désormais 142masters soutenus depuissa création en 2012. Desévolutions en termes d'in-ternationalisation des for-mations et de diplômes,tout comme en termes dedéveloppement de liensavec les entreprises : « Les
stages professionnels de
trois mois qui sont une
obligation académique
pour chaque candidat au
master et qui font l'objet

des soutenances devant les
jurys internationaux, sont
à l'évidence une période de
probation privilégiée pour
aborder le monde du tra-
vail. Par ailleurs, certaines
entreprises et administra-
tions commencent à
confier à l'université le
soin de perfectionner leurs
agents et cadres, en leur
offrant le bénéfice de for-
mations diplômantes du
système LMD (Licence-
Master-Doctorat NDLR).
C'est dire la densité des re-
lations désormais établies
entre l'UFGSE, les entre-
prises et les administra-
tions, autant centrales que

100% de succès, tradition respectée

Enseignement supérieur privé/Soutenances de mémoires à l'Université franco-gabonaise
Saint-Exupéry (UFGSE)
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locales», a-t-il déclaré.Des données qui ontcontribué, a poursuivi lePr Mayer, à ce quel'UFGSE soit inscrite de-
puis cette année acadé-mique sur la liste mon-diale des 133 campusd'enseignement supérieurfrançais à l'étranger.

Présentation en visioconférence d'un mémoire gabonais devant un jury de l'uni-
versité de Lyon3. Photo de droite : Une conférence gabonaise à l'Institut d'études

politiques de Toulouse.
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